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X. Enclins par charitéfratet-

neIle â monstrer affection l'vf.

enuers l'autre : P>euenan;

l'vn l'autre par honneur.

N ancien Philoso-

plie parlant de cet- m /«

te so&e de justice ,

qui rend à chacun ce qui luy

tst deu , & que l'on nomme

communément universel-
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4 Sermon de U

le, dit qu'elle comprend tou

tes les autres vertus en son

enceinte, & qu'il n'y a point

d'estoile dans les cieux , qui

luy soit comparable en beau

té. Chers Freres, nous pou

vons (ce me semble) avec

raison approprier à la charité

Chrestienne l'eloge , que ce

grand homme donnoit à la

justice morale, & dire qu'el

le est l'abregé de toutes les

perfections dufidele iune ri

che couronne où l'on void

briller plus purement que les

estoiles dans le firmament,

rhonneste , la chasteté , la

debonnaireté ,1a patience, la

modeltie la liberalité ,& les

autres lumieres de nostre

sanctification. C'est à mon

adujs ce que veut dire sainct

Paul, là où il nous enseigne

:i A



Charité chretienne, j

que la charité est A* plénitude

de U loy ; signifiant pat ectte 1

façon de parler Hebraïque,

que cette venu répUt toutes

les parties de la loy divine j

que rout ce que Dieu nous

ordoneen tant de commaíi-

demens si divers n'est au

fonds autre chose que la cha

rité. Car si vous aimez veri

tablement vos prochains,

vous aurez soin de coníerver

cherement tout ce qui les

touche, feurdígnité,feurvie,

leur chasteté .leurs biens, &

leur reputation i qui est { cô«

me vous sçauez) tout ceque

nous ordonne la Loy. Et

comme ceste admirable ver

tu est la souveraine perfe

ction de rhomme } aussi est-

elle la derniexe fin de toutes

Us dispensations de Dieuen-

A iij
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S Sermon de U

vers nous. C'est pourk plan

ter en nos ames , qu'il nous

addresse íà parole , & nous

revele les grands secrets de

son eternelle sagesse; LacÌja-

rìti estU du commandements

<htl'Apostre: C'est pour cela

mesme qu'il allume la foyen

nous par i'efHcacede son Es

prit, afin de nous purifier par

ceste divine lumiere, & noué

remplir damourenversDieu

& les hommes. C'est pour

le mesme dessein qu'il nous

a donné ses sacrements , &c

particulieremecceluy auquel

nous participerons ce jour»

td'huy ; le íacré symbole , Se

l'organe efficacieux de ceste

spirituelle communion, qui

est entre nous,& dont Tu

nique sien est la charité.C'est

ce qui m'a fait estimer que la
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meditation des paroles que

je viens de lire sera fort cort-

ucnable à l'action , pour la

quelle nous sommes assem

blez,, puis qu'elles nous re

commandent ceste mesme

charité , qui est U ân fie le

fruict de tout ce divin mystè

re. Car le sainct Apostrc vou

lant nous representer par le

menu les principaux devoirs

que nous sommes obligezde

rendre aux hommes de quel*

que qualité Sc condition

qu'ils loient , il ne manque

pas de nous ordonner dés

l'entrée d'avoir une vrayeSc

sincere charite ; sans laquelle

nos offices envers le pro

chain sont de necessité ou

imparfaits & defectueux, ou

vains & faux, & par conse

quent desagreables à Dieu,

Ai uij
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&inutiles,oupour mieuxdire

pernicieux à nous-mesmes.

Mais pour nous bien faire

comprendre son intention, il

ne la propose pas en vn seul

mot. lll'a divise en quatre ar

ticles que nous examinerons

(s'il plaist au Seigneur) l'un

âpres l'autre en ceste action.

II veut premierement, que

nostre chasité'fìit sans feintï/è.

Secondement, que nous ayons

le mal en horreur , ô" que mus

nous tenions colleT^au bten. En

apres , que nous aystns une amour

fraternelle' , & Une inclination

6 affection de nature lés uns en

vers les autres : & enfin que

nous nous preuenìons les uns les

éutres par honneur.

La charité est une chose si

douce & fì convenable à la

nature des hommes , que
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ceux- là mesmes qui n'en ont

aucune cstinccllc dans lc

cœur , ne laissent pas de la

contrefaire au dehors , 6c s'ils

n'en ont l'cffet ils en reuc-

stent au moins l'apparence,

Le/âinct Apostrcne veut pas

que le Chrestien se conrence

de ce faux maíque. II veuc

que le dedans soiteonuena*

ble au dehors , & que lâcha*

rite soit naïve & veritable 5

qu'elle loge dans son coeur,

ic non en ïaTanguêTou cnící

yeux seulement. QueU chat

te, dit-il ysoitsattsftwtijìittk

la me/me forte , qu'ailleurs

il commande que la foy

soit sans feintise , c'est àdi- 1.

rc, qu'elle ne soit, pas en la *'

parole 6c cn la profession

feulement, mais en effet 6C

cn verité. Sainct. Ican nous
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fait un commandement tout

semblable dans le troifiesme

chapitre de sa première epi-

Um stre, CM.cs petits enfanst dit-il,

j. n. riaimons foint de parole ny de

langue , mats d'aruwe ejy de vi

site. Car la charité se contre

fait en deux façons ; premie-

remet avec les paroles & les

mines, quand on fait profes

sion d'aimer les hommes , de

vouloir estre seeourable à

chacun, sans neantmoins les

obliger au fonds , lors qu'il

cn est besoin. II n'y a rien si

commun dans le monde.quc

cestc vaine image de charité.

Lcsgens du siecle y dressent

leurs enfans dés le berceau,

formans soigneusemens leur

exterieur à une fausse dou

ceur & civilité, qui revest (ce

semble ) les passions de tous
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ceux qu'elle pracique.fe mef

iant bien avant dans leurs in-

terests , pleurant avec l'affli-

gé , riant avec ceux qui sont

cn prosperité , promettant

merveilles, mais du visage

feulement , cachant cepen

dant fous ces belles apparen

ces un cœur ou malin, ou in

humain, qui n'aime que soy-

mesme, & ne voudroit pas

avoir rien donné du sien au

soulagement d'auttu-y. U y

eniDicfmci qui som û abo

minables,que d'employer ce

masque pour trahir les hom

mes, afÏÏn de les perdre plu*

aisément , les avant', une

fois gaignez par ceste ruse.

Les miserables attirez par

une h agreable apparence ,

trouvent dans ceste infidele

charité le naufrage au lieu
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du poït, & leur derniere rui

ne au lieu du soulagement,

qu'ils se promettoient. Les

autres moins pernicieux ne

font ceste feinte que par une

certaine vanité d'esprit, sans

avoir dessein de nuire : n'y

employans les vns & les au

tres que les paroles , & les

mines seulement. Mais il y

en a d'autres qui passent plus

auant,& y employent ìufques

à des effets; rendans reelle

ment à leurs proenams di

vers bons offices , non qu'au

fonds ils les aiment verita

blement , ôí les estiment di

gnes de tels devoirs , mais

pour acquerir par ce moyen

ïa reputation d'estre charita

bles , ou pour satisfaire à

quelque autre de leurs vaines

& folles passions. Sainct lean
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ne parle que de la premiere

sorte de feinte : Sainct Paul

à mon advis nous les defend

toutes deux. Ll entend donc

premierement que nous de

vons tesmoigjncr de Yamour

à nos prochains, non par pa

roles seulement ; mais au/H

par effets , leur rendant tou

te sorte de deuoirs possibles,

soit pour les delivrer des

maux qu'ils souffrent , ou

craignet\t,soicçòurVcut pro

curer les biens y donc ils ont

besoin-, Ôt secondement, que

les actions que nous ferons

pour eux, procedent d'yne

iàincte SC ardente affection

enuers eux , & non d'aucun

autre deísein , qui nous re

garde en particulier. Car qui

ne void que dire du bien à

unhomme , 8£ ne iuy en faire
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)oinc>ou luy en faire, mais

sour en acquerir de la repu

tation , & en moissonner de

l'honneurest bien une ima

ge & une figure de charité

(puis que c'est faire une par

tie de ce que l'on feroit si on

aimoit) mais non la charico

mesme , qui est une pure &

reelle affection du cœur, née

de l'excellencje , que l'hom-

me reconnoist en l'homme,

& de la communion de na

ture , que nous auons arec

luy» Favouë que c'est une er

reur bien grossiere d'en pren

dre l'une pour l'autre . n'e

stant pas plus difficile de dis

cerner la vraye charité d'a

vec la feintç, que de recon»

noistrele corps d'avec l'om-

bre , ou la nature d'avee la

peinture. Mais d'où, qu'en
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vlcnne la faute, tant y a qu'il

cil «et- evident que beau*

coup de gens se contentent

de cefte fausse ido\e , l'em-

braffans & s'y arrestans, 6c

pretendans opiniastrement

- aeU fzite paíserpour Javraio

charicé.L'Apostre pournous

arracher de l'eíprit urie Q

dangereuse ignorance nous

donne cet aduercistement

exprés. Car ( Freres bien-ai-

mez) il tv'^ Na.pa.sàe peu de

chose , mais du salut eternel

de nos ames, entre toutes les

parties qui noufrsont necef-

íaireípour y pacuenir, ttryen

ayant? aucune qui le siótt plus

que ht charité» Si elle vous

manque, tout le reste, quand

vous l'auries, ne vous servi-

loit de rien. Sans elle , une

éloquence Angelique neic*
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roit qu'un vain babil, Ie bruit

importun d'une cymbale, ou

l'inutile son d'vn vaiíseau

d'airain. Sans elle la prophe

tie & lafoy, & la science des

mysteres, & le don des mira

cles seroient des choses de

neant. Saps elle les plus ma

gnifiques aùmosnes , & les

plus glorieuses souffrances ,

&r les plus nobles actions ne

seroient ny agreables à Dieu,

ny ^profitables à nous mes-

mes. Eussiez vous tontes les

excellences imaginables, en

unhome,siyous les aviés sans

la charité elles ne yoys era-

pescheroient.pasd'cstrchan-

nyr du ciel'; & confine dans

l'enfer. Car c'est propremenc

lachaméqui est l'image roy-

alle i le charactere de Dieus

iempreinte de ton Esprit; fie

le
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1e sceau de couces ses graces.

J>)ui n aimefoint n afoint con-

nu Die» j car Dieu estcharité; dit

le bien -aimé Dvscip\e en fa

premiere epistre. C'est en

elle que consistent ces pre

mices du Paradis, que nous

touchons dés iey bas. Toutes

autres choses cesseront dans

le ciel , la foy , la prophetie,

les langues,les miracles: mais

la charité y demeurera à ja

mais, parce cy\e\k eft com

me le corps& ia forme mes-

me de la beatitude. Puis

qu'il y va de ranc , pensés

( Chers Freresj combien il

nousimporte de sçauoir dis

cerner Va verité de la charité

d'avec l'apparence ? Car

comme la figure d'un hom

me que le pinceau aura re

présenté sur on tableau , ou

B
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que le cizeau aura taille

en du marbre , quelque ex-

quisemenc quelle soie tra

vaillée , n'est pourtant pas

un homme ; aussi ceste pein

ture de la charité qui en imi

te le dehors , & n'en a point

le dedans , pour si artificieu

se , que vous la puillìez fein

dre , n'est pas neanrmoins la

charité en effet. Car ny la

nature de Phomme,ny celle

de la charité , ny d'aucune

autre chose que ce soit , ne

consiste pas en leut figure

exterieure -, mais en vne cer

taine formç interieure , qui

est comme leur ame & leur

substance, & fans laquelle

elies ne font point ce qu'el

les ressemblent , quelque

heureusement qu'elles rayee

imité. Et u des personnes,ou
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peu sensees, ou peu atttetuL

ves , s'y trompent par fois ,

prenans ces jeux ic ces re

presentations pout des cho

ses ôd des verités, Dieu qui

est la sagesse mesme, en ju

gera rou/îours droirement,

íès yeux estans trop perçans

pour luy faire passer un son

ge pour une verité, vne pein

ture pour un corps. Ceste

feinte charité pourra bien

abuser nos sens, de nous qui

sommes encore enfans,Sc qui

ne voyons les choses qu'à

travers des voiles, candis

que nous sommes en ce sie

cle. Mais en là lumiere de co

grand jour qui esclaireraJes

cachettes les plus tenebreu- x

ses , & manifestera les con- 4* j,

seits des cceurs,son fard & ses

couleurs, & toutes les illu- _*

B ij
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fions de son artifice, estans

ostées , elie paroistra ce que

elie est. Puis donc que le

Seigneur ne promet le ciel

qu'à la charité , & puis que

ceste feinte n'est en effet rien

moins que la charité : jugés

fi ceux qui se contentent d'a

voir ceste vaine idole peu-

. vent raisonnablement espe

rer aucune part dans le roy

aume de Dieu. Certes le lu

ge Souverain y teçoit bien

-au dernier jour ceux qui au

ront nourry,recueilly,vcstu,

traitté , visité & seruy ses fi

deles ? mais il n'y admet ny

<> ceux qui ne se font point ac

quittez de ces devoirs; (Car,

leur dit- il , departez vous de

uaíb. moy au feu eternel , qui est

aJ-5j-4»> preparé au diable & à ses An

ges, vous qui n'avez consolé

I
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ny la faim, ny la soif, ny la

maladie , ny la prison , ny la

nudité de mes enfants) ny

ceux - là mesines qui auront

àla verité rendu ces bons of

fices à leurs prochains , mais

par vanité} te en somme sans

affection envers eux. Car

(dit sainct Paul) Quandbien L c">

je difiribueroù tout mon avoir à

la nourriture des pauvres ,Ji je

n ay point de charité, cela ne me

profite de rien. C'est; beaucoup,

Mes Freres, que ia feinte

charité n'ait point d'entrée

dans le royaume de Dieu, te

assez cómc vous voyez , pour

nous faire obeyt au com

mandement de l'Apostre ;

(Car dequoy nous servira cc-

ste comedie ,te ceste fumée

ic réputation que nous ac

querrons entre les hommes
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pour savoir bien jo'úee , si

apres tout nous sommes pri-

uez de la v ie bien-heureuse?)

Mais ce n'est pas le tout ne-

antmoins. Car outre que le

simple defaut de la vraye

charijte prive les hommes du

ciel , cest attentat & ct-ste

malice de l'avoir voulu fein

dre , & d'avoir pretendu d'a

buser Dieu hc les hommes

avec une fausse apparence,

est le plus enorme crimetque

l'on puisse commettre ; qui

merite l'enfer , 6c plonge

dans ses derniers & plus

eípouvantabies cachors ceux

qui s'en font rendus coulpa-

bles. Tout mensonge est en

abomination au 'Seigneur,

ceste souveraine Verité vou

lant qu'en toutes choses, jus

ques aux moindres , nous
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soyons simples &: fideles, &

tels au dedans que nous pa-

roiísons au dehors. Et donc

en quelle horreur croyez-

vous qu'il ait celuy qui

ment en vae chose sisaincte»

cn k-enariré, le sceau de sa

grace , 6c de son royaume,

comme nous disions cy-def»

fus ? Dans 1 estât il n'y a point

de fausse té qui se punisse plus

rigoureusement que de ceux

qui presumet de contrefaire

lc secau du Prince.C'eûpre

cisément le crime de ceste

feinte charité, que nous de-

fend i'Apostrc en ce lieu.

Tour ainsi donc que lc Sei

gneur nous cesmoigne par

tout cn ses Escritures , qu'il

n'y a point de gens dans le

aondc, qu'il ait plus à con-

tit-cœur que les hypoctites
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:

qui contrefont la pieté, &

font semblant d'aimer Dieu

& de l'adorer , bien qu'au

fonds ils ne soient rien

moins que ses serviteurs ; de

mesme devons nous croire

qu'il deteste ceux qui fei

gnent la charité envers le

prochain. Car tout le divin

service consistant en deux

points en l'amour de Dieu,

& en la dilection du pro

chain, il faut tenir pour cou

pables, sinon d'un mesme,

au moins d'vn semblable cri

me, ceux qui manquent en

l'une ou en l'autre. Comme

donc les ceremonies & les

devotions exterieures des

hypocrites de la pieté au lieu

d'appaiser Tire de Dieu,com-

me ils le pretendent, ne font

que l'embraser de plus en
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plus, tout ainsi que s'ils lc scr-

voient avec des sacrileges,

des idolatries, des adulteres,

& des inceftes-, àe mesme

auíïi toutes les mines & ap

parences des hypocrites de

Ja chanté, de ceux qui Ja fei

gnent , &r ne l'ont pas , leut

tourneront à condemna-

tion. Et comme dans la so

cieté humaine rien ne nous

irrite d'avantage que cestc

forte d' infidélité ,\a. ttaVuson

d'un homme qui nous hait,

ou nous mesprise,faisant sem

blant de nous aymer , nous

ulcérant & nous outrageant

ce nous semble beaucoup

plus que la haine d un enne-

my descouvert; ainsi cn sera-

t'il au jugement de DieUi II

n'y aura point de meschans

plusseyerement traittczque

C
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les fauísaires de la charité j

donc la condemnation sera

plus grieue que des pecheurs

ouvertement inhumains, par

ce qu'outre la peine de leur

inhumanité ils seront enco-

res punis de leur presom

ption & perfidie d'avoir fait

semblant d'estre ce qu'ils

n'estoient point. C'est donc

àbondroict que le íainct A-

postre ttavaille dés Te com

mencement à chasser une si

horrible peste du milieu de

nous, J%ue la charité die- il,

soitsans feintise. Et c'est là

mesme que tend à monadvis

ce qu'il adiouste en second

lieu , que nous ayons le mal en

horreur;& que nousnoustenions

colles au bien. Ie fçay bien

que l'on peut entendre ce

précepte gerieralemen^pre
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nanc le mal pour toutes les

choses contraires à la sain»

ctetéde l'hommc, 6V à la vo

lonté de Dieu, &. le bien pour

celles qui y sont convena-

blcs;estjnt tres e vident qu'il

ne sufRc pas de tte pomt ai

mer le mal , & de ne point

hair le bien. Ce fcroit un

trop foiblc mouvement pour

des sujets qui sont si grands

chacun à son cfgard. Car en

en ce servs \e mal evt \a plus

horrib/e abomination qui se

puisse figurer; c'est la tache

ou pour mieux dire, /a peste

de no/Ire natutc ; le des

honneur de h terre,& la ma

lediction du Ciel. C'est ce

qui a chassé i'homme du Pa

radis •& qui l'a precip té en

Vcnfer, c\ st ce quiarcnvcrsc

ïordre de cout ! univers; SC

C ij
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pour vous en monstrer la

malignité en un mot, c'est ce

qui n'a peu estre nettoyé

qu'avec le íang de Dieu , ny

expié que par la mort de n o -

streCreateur.C'estpecherde

«. n'avoir qu'une paílìo medio

cre contre un su jet si hideux.

Ille fauthayr d'une parfaicte

haine , comme disoit David

au Pseaume ijp. &/'avoir en

*î" horreur , comme parle icy S.

Paul, y employant un terme,

qui signifie quelque chose de

plus, que hayr. De mesmes

enest-ildu bien àl'opposite.

Car en le prenant pour ce

qui nous est commandé par

le Seigneur, pour le bien mo

rd , comme on le nomme

, riáám '.tes escoles, c'est une

chose si sainte , si belle & si

nécessaire , qu'elle merite
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non d'estre simplement ay-

méc ; mais d'estre aymec

avec une exttesme pas

sion. Nostre ame doit par

maniere de dire empoigner

òí embrasser ce bien avec

rout ce qu'elle a de mains,

c'est à dire d'affections, 6c

de desirs , s'y collant , com

me parle icy tres- elegam

ment nostre Apostre , & s'y

attachant si fermement, que

rien nc Cou capaWc de l'en

deprendre , ou de l'en arra

cher, iuíqucs - là que quand

nous serions reduits aux ter

mes de ne pouvoir le retenir

íâns perdre tout ce que nous

avons d'agreable, ou de ne

cessaire en la terre, il faudroic

plustost rompre avec la terre,

te nous passer de toutes ses

douceurs que de quitter U

C "j
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moindre partie de ce bien,

le confesse donc que les pa-

rôles de PApostre pour-

roient s'interpreter en ce

sens , tres-veritable & tres-

riche comme vous voyez.

Mais parce qu'en ces deux

versers le but de S. Paul est

de nous recommander une

vraye & naïve charité envers

nos prochains, & que d'ail-

leurs 1e mor, * qu'il employé

foacio. en ce jjeu ^ fignjfie propre

ment ce qui elt mauvais à

quelqu'un, cequi luyestfas-

cheux &luy donne de la pei

ne: I'aime mieux resserrer ce

precepte envn sens plus par

ticulier , prenante mal, dont

il esticy question, pour ce qui

est incommode & nuisible à

nos proehains ,& Ie bien au

contraire pour ce qui leur
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duit, & leur est utile. Car a-

pres nous avoir defendu tou

te feintisc & hypocrisis en cè

qui regarde Vamout que

nous devonsà nos prochains,

que pouvoit-il dire de plus

convenable à ce propos que

de nous commander d'avoir

le mal de nos prochains en

horreur,& de nous tenir col

lez à leur bien ? d'affection

ner leurs interests avec u.ic

passion si. parfaite que nous

ne puissions , ic ne diray pas

faire ou consentir , mais non

pas me/me vair r>y approcher

ce qui ieur nuit fans un extrê

me contre cœur (carc'estee

que signifie le motquenous

avons traduit avoir en horreur)

& que d'autre parc rie ne soie

capable de nous faire aban

donner le soin de leur bienj

C in/
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que rien ne nous en puisse

separer sans nous destruire

nous-mesmes. Car c'est la

nature des choses qui sont

bien collées l'une avec l'au

tre ; on ne les peut desfaire

fans les rompre ; que l'on ne

puisse non plus nous arracher

cette iuste affection du cœur

fans nous oster la vie & la

volonté mesme. Or cette

forte de mal est d'une grande

cstendue":Carl'Apostre com

prend sous ce nom , premie

rement toutes les choses qui

tachent &c noircissent l'hon

neur de nos prochains. Se

condement , celles qui luy

ostent, ou en tout, ou en par

tie les biens dont il a besoin

pour soustenir sa vie , & celle

de sa famille -, Et ensin celles

quile destournenidelavoye
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du Seigneur,comme les scan

dales. Pour estre vrayement

disciples de l'Apostre , nous

devons non seu\eraem nous

abstenir de toutes ces choses

sans rien faire ny pratiquer

qui soie contraire ou àl'hon-

neur.ou aux biens,ouau/â/ur

de nos prochains, mais en

core en avoir horreur,fremir

en nous mesines , là où il se

presente quelque occasion

qui nous \ toVvcuc^lits biens

fonc pareillemcriF de trois

sortes î Car l'Apostre entend

fouz. ce mot tout ce qui eât

ou honorable, ou utile & nç-

cettkive , ou finalement juste

& salutaire à nostre prochain;

& veut que nous nous y te

nions collés , embrassans le

foin de ces choses avec tant

d'ardeur, que nulle conside-
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ration ne puisse jamais nous

empescher de les luy procu

rer de tout nostre pouvoir,

avec cet ordre neantmoins,

que nous preferions le salut

de son ame à tous autres a-

vantages, luy scrvans pour la

terre autant seulemet qu'es-

le ne prejudicie point à la

possession du ciel. N'estimés

point que ce commande

ment soit trop haut. C'est

l'exposition de la loy divine

touchant la charité. Car le

Seigneur nous enjoint ('com

me vous Tçavez) d'aimer no

stre prochain comme nous

mesmes. Or nous ne haïssons

pas simplement ce qui nous

est mauvais. Nous le fuyons,

& en avons horreur; n'y n'ai

mons pas simplement nostre

bien ; nous le désirons & le
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pourchassons avec ardeur,

& (comme dit lc saint Apo-

stre ) nous nous y tenons

collés , nos cœurs y eftans

íi estroi ttement liez, que l'on

n'en íçrauroic iamais arra

cher cette affection & ce

soin. Nous sommes donc

obligez à avoir les mesmes

diípositions , & mouvemens

pour nos prochains,qui est ce

que nous prescrit icyl'Apo-

ftre, puis queDieu nous don

ne l'amour que nous nous

.portons à nous mesmespout

regle & patron de celuy que

nous porrons àautruy. C'est

îa iustementlaforrnede cet

te admirable charité dont iè

Seigneur I esv s nous a donné

te lc commandement & Ye-• i ,

xtmplc. levons donne, dir-il,: ;». <&.ij,

ttn nouveau commandementque

'y
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vous i'ôhs aimìeT^ fvn l'autre\

moire que vous vous aimiez, com»

me ie vous ay aimeT^ Comme

il a. donc affectionné nostre

bien & apprehendé nostre

mal auec une passion si gran

de & si constante , que pour

nous procurer l'un & pour

nous garancir de l'autre , il a

souffert une mort tres-cruej-

le & tres- honteuse, cette di-

uine ardeur n'ayant iamais

froidie en ses sairictes entrail

les -, ainsi devons nous à son

exemple pour conserver le

bien,Ìhonneur, & le salut de

nos prochains,-& les delivrer

du mal , faire & souffrir tou

tes choses, quelques dures 5í

íascheuses qu'elles soient}

t«m\f. ^eur donnant mesmes( s'il ea

■j. ' est besoins la plus grande es-

 

eftre ou estejme , ou re
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preuve qui se puisse tirer de

rostre amour , en mettant

nostre vie pour eux. Etcer-

ecs , mes freres , poutlaistet

maintenant à part la volonté

dxt Legislateur Souuerain,

{'ordonnance de son Christ,

le commandement de son

Apostre, & rexcellcncc de la

gloire qui couronnera tin

iour cette íaincte amour , &

considerer seulement la cho

se en eWe-mttmc Vc dis que

l'hommc est une creature si

digne d'une telle affection ,

que nous ne pouvons la luy

refuser fans injustice. Car

c'est le chef-d'œuvre deno-

stre Createur , dans lequeí

reluisent de toutes parts les

rayons de la gloire de ce

gtand &S redoutable Sei

gneur. C'est nostre imageU



38 Sermon de U

un autre nous mcímcs , qui

porte en sa nature une vive

effigie delanostre ; où com

me dans un excellent miroir

nous voyons ce que nous

avons en nous3non les traicts

6C la couleur &c la forme du

visage,mais toutes les parties

de nostte essence , unetnes-

me ame , une mesme intelli

gence , une mesinc force de

memoire, une mesme volon

té , des affections & des pas

sions routes semblables , &

au fonds une mesme vie , qui

commence par une mesme

naislance , & se conserve par

un inesme souffle , & par uno

mesme sorte de nourriture,

& se passe en des accidwis

semblables, rien n'arrivant à'

aucun qui ne puisse arriver à

tous, & se finit par une met-
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me mort -, lc tout au reste ex

trait d'une mesme origine,

ces hommes que vous voyez

aujourd'huv espars cn. tant

de licux,& divisez cn tant de

formes , 6c occupez cn tant

dcdeíïcinsconçraires , ayans

tous autres-fois veseu dans

les reins d'un seul homme, &

subsisté dans un seul sang,

dont lc Seigneur ( comme le

remarque l'Apostre ) a fait A$

tout lc ^ente humain. Et»*,

comme nous avons esté au

tres, fois une seule &mesmc

masse de faog; au/G sommes

nous encore un feul&mcs-

mc touc, la nature nous ayac

donné certains rapports des

vnsaux autres, qui môstrent

aflez evidemmenr que nous

tommes parties l'un de Tau-

tic, Car pourquoynousau-
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roit esté donnée la langue,

qui n'est bonne qu a verset

dans Tarne des autres hom

mes les pensées delanostre,

fi nous n'avions esté faits

pour vivre ensemble , & nous

communiquer les uns aux

autres iufques aux plus se

crets mouvemens de nos

cœurs ? Cela est fi clair que

les Payens mesmes l'ont re

connu , enseignans qu'entre

tous les hommes il y a une

certaine communion,la baze

& lc fondement dela lustice,

qui les rend redevables les

uns aux autres , iufques aux

plus barbares , Sc à ceux qui

se connoissent le moins en-

tr'eux. D'où vient qu'un

Philosophe appelle l'homme

jrijltt,. un Animal politique , & c'est

là tnesine qu'il faut rappor

ter
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ter cec admirable nom

que l'Escriture donne à tous

les hommes en les appellanc

nos frechaìny. Puis donc que

Thomme à une telle liaison

avec Dieu, ic avec nous,

voyez vouspas que la nature

meíme nous oblige àl'arniej?

tres-affedhîeusementíà avoir

son mal en horreur, &: à nous

tenir eollez à son bien ? Mais

apres ceux sincere çharicó

que VApoftte veut que

nous rendions à tous les

hommes, il nous recomman

de en fuirre l'affeéHon que

nous devons particuliere-

menraux fideles , Soyez, , dtt-

il, enclins far chanté fraternelle

a mûnttrer affeïïièn l'un cntUrk

l'autre. II veut donc rout pre-

nuerement que rafrectio»

fjue nous nous portons Us

D
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uns aux autres , soie une a-

mour fraternelle , que nous

nous aimions , non simple

ment comme hommes, mais

comme freres. Et en erFeci

tous les vrais Chrestiens sont

freres. Car l'on appellefieres

ceux qui sont descendus d'un;

mesme sangi & particuliere-

mec dans le langage d'Israël,

fur lequel a esté formé celuy

de l'Eglisc Chrestienne , on

nommoitfieres tous ceux qui

cstoknt yssus de Iacob , les

Israelites s'appellans ainsi les

uns les autres, comme il pa

roi st par une infinité de paf-

sages en l'Escriture. Or fila

communion de ce sanga peu

legitimement fonder entre

eux ceste alliance & ce stc ap

pellation de fieres-, combien

plus la participation de l'Ef
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prit Sc delaparolc de Tisvs-

Chkist la doit- clic fon

der entre nous? Car ils avoiéc

reccu de leut communprin

cipe ce sang par lequel ils

s'cntrercnoiet,non immedia

tement; mais par l'en rremise

de divers autres principes,

par lesquels , comme par un

long canal , il estoit coule de

lacob cn chacun d'eux ; de

façon quencorc qu'ils fus-

CcmJreresWefgaià àe lacob,

de l'estoc duqucls il estoienc

tous sortis , neantmoins ils

nc l'estoienr pas chacun à

l'esgarddc ses perc & mere.

Mais quant à nous , -vous sça-

vcz ("Fidèles) que nous avons

tous esté formez , non d'une

mesme semence feulement

la parole incorruptible de

vente , mais d'abondant par

D i>
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une seule & mesme cause, à

sçauoir l'Espric de Iesvs-

C ri s t nostre Seigneur,qui

nous a tous immediatement

touchez &c engendrez, sans

l'entremise d'aucune aucre

cause entre Juy &: nous} de

façon que nous sommes ve

ritablement freres , n'ayans

qu'un seul & mesme pere,

1 1 s v s,-C h » 1 s t le Fils de

Dieu , seul auteur de cestc

nouvelle & immortelle na

ture , à raison de laquelle

nous sommes appeliez Chre-

stiens .Outre l'origine & l'ex-

traction , ceste commune

maison en laquelle nous som

mes nourris en ce siecle,cestc

table où nous mangeons un

mesme pain, & beuvons d'u

ne meíme coupe , ce mesine

hagteûxie qui nous a.laucz^oe
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mesme Evangile qui nous a

consoles, ce mesme ciel au

quel nous sommes destinez,

sonc autant de Viens sacrez

qui estraignent de plus en

plus cestc parenté spirituel,

le, qui est entre nous. D t ù

vient que ce mot de Frère a

estécôsacré dés le commen

cement parl'usagc de tonte

rEgliseChrcstiennc,potr si

gnifier l'aliáce &con;onction

des fidèles-, comme v\ paioift

par le ridicule reproche que

leur cn faisoicnt les Payensj

qui au heu d'àdnvrei h vçrto

de ceste/áinte discipline , qui

changeo»t l'univers en une

seu'e tamiUe , & rendoit te us

les hommes Freres-, estoiene

ouíì sots, ou fi aveuglez par

leur passion, qu'ils s'en moc-

^uovent ,& lcurcomptoicAi
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d'une vertu &: sainteté singu

liere ; telle que jamais tout

les preceptes de la philoso

phie n'avoientpeu y condui

re les hommes. L'Apostrc

veut donc que nostre amitié

responde à ce sacré nom ; &C

que comme nousnous appel-

lnnc Trrrrt . l'affection OUÌ
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ment ecue tendresse & ve

hemence qui se trouve dans

les affections naturelles d'un

perç , ou d'une mere envers

leurs enfans , ou de quelques

bons enfans envers ceux qui

les onc mis au monde. C'est

une force d'amour née de la

nature mesme , plustost que

dujugement ou de la volon

té , qui sc mesle si avant dans

les intereíts de ce qu'elle ai'

me, qu'eUe s'etneut de ses

biens & de ses maux , Sc cn a

d'aussi vifs rc,ssentimens,quc

des siens propres. Iencsçau-

rois vous en donner vnc

meilleure image que Va*.

mour d'vne merc envers-

son enfant. Elle n'attent

point que la raison ait dis

couru sur ses accidents,

pour en estre couchée. Dés ;
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les premieres & les plus le-

geres apparences toutes set

entrailles s'emeuvent & se

tournent en elle , comme

rEscrirure parle tres sigmfi-

carivement. L'Apostre veut

donc, que rostre charitéen-

vers nos Freres soit accom

pagnée d'une tendresse Sa

d'une vehemence sembla

ble ; condamnant par ce

moyen l'msensibilité jadis

tant vantée par les Philoso

phes Stoïciens, Sc depuis re

commande c entre les Chrc-

stiens mcfmespar divers es

prits sic s & orgueilleux , qui

estiment que la charité doit

estre sans aucune passion; for

te & mille, comme ils difenc,

. & d'un grand coeur,qui traît

re les maux des hommes sanj

cn estre touchée $ qui essuyé

leurs
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leurs larmes fans les imiter,

qui remedie à leurs desaítre*

fans y prendre part , & à l'op-

posite voyc &c procure leur

bien sans en tirer aucune

ioyc Mais Ja nature de 1 hom*

me estant composés, commo

elle est, &: ayant en foy ses fa-

cultez , que l'on nomme

faflioitSy la tristesse, la ioyc, !c

courroux, la crainte , Te fpe-

ráce, & s'il y a quelque autre

chose semb\ab\e , \\ n e ft pas

poísib/c qu'il ne s'esmeuve

pour les accidés qui arrivenc

auxfu;ers qu'il aime vcríra-

blemé7; de sorreque vous ne

J'en /çauriez dcspou.Uer que

vous ne luy ostiez la vraye

amour quant & quant. Austi

est il clair que ceux qui favo

risent cecte inhumaine phi

losophie fonc des esprits ou
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dénaturez , ou si presom»

ptueux qu'ils n'estiment rien

dignede leuremotion , ou si

mousses & si stupides qu'ils

ne sencent rien. Ces gens

voudroient bien faire passer

çette fierté 4e Cyçlopepour

upe vertu heroïque , &nous

persuader qu'ils ne laissent

pas de nous aymer,bien qu'ils

n'ayent aucun sentiment de

ce qui nous arriue de bien,ou

de mal. Le vray Chrestien

escoustera plustost sainct

Paul. II aura dans fa charité

des mouvemens 3f des teí-

sentimens semblables aux

tendresses d'une pitoyable

mere. 11 ne verra iamais de

mal à son prochain qu'il n'en

2 z de la douleur : il nç luy

verra iamais de bien qu'il

n'en ait de la joye , quçso»



charité Chrejtienne. ji

amc n'en soit touchée ius-

ques au fonds : pleurant avec

ceux qui pleurent , s'esiouys- ^7"*.•

sant avec ceux qui sont en

joyc. Le Sauvcurdu monde

n'a point dédaigné d'en user

ainsi. Car il pleura 6c fremit

en soy-mesme voyant le

corps mort du Lazare , &c en

suite le ressuscita ; pour nous .

monstrer que cette compas

sion ô£ ce ressentiment des

maux à'autïu-y est. ce qui

nous incite Sc nous haste de

les secourir. Nostre amour

seroit languissante fans ect

éguiJIon -, ce qu'a tres-bicn

reconnu un ancien iago

Payen , qui dit que le cour

roux est comine la queux de

la vaillance ; & ainsi en est il

des autres passions, qui bien

loin d'estre dommageables,

E ij
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sonttres-utilesàThomme, &

aiguisent sa vertu en diverses

sortes , pourveu qu'elles ne

s'emportent pas au delà des

bornes de la raison. Enfin

l'Apostre nous commande

en quatriesme & dernier lieu

de nws prevenir l'un l'autre far

honneur. L'honneur est: vne

reconnoiflancce du merite,

ou de la dignité d'une per

sonne , que nous luy tesmoi-

gnons par des signes & de

monstrations exterieures de

respect , proportionnécsàce

que nous cn estimons. Ilya

donc deux choses dans les

hommes ausquelles nous de

vons de l'honneur. Premie

rement, leur excellence &

les belles qualitez dont ils

font doilez * Secondement,

leurs charges & le rang qu'ils'
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tiennentenlasocietéhumai-

ne, soit en la famille, soit en

l'Estat.íoiten l'Eglise. Touj

Chrestiens en genetal ont

des qualitez dignes d'un

tres-grand honneur. Car

ils font hommes en leurnatu- (

re , ereez à 1 image du Souve

rain , & enfans de Dieupar

lagrace , rachetez parle sang

de Christ, regenerez par son

Esprit , concitoyens des An-

ges,&cohent\eïs àesSaincts,

destinez à regner eternelle»

ment dans les Cieux. Quel»

les plus superbes&plusglo

rieuses marques sçauroit ost

requerir en des creatures}

Mais outre cette excellence

qui leur est commune à tous,

ils 'on t chacun en particulier

quelque don qui les rend

cosiderables ; L'un une gran-

E iij
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de lumiere de foy , l'autre

une modestie singuliere, l'un

un extraordinaire degré de

patience.rautreunzele nom-

pareil , l'un une profonde

connoiíTance des mysteres

celestes, l'autre urie extraor

dinaire facilité à les expli

quer. De plus , comme la

grâce ne destruit pas , mais

annoblit & enrichit la natu

re , ils ont divers emplois en

tre les hommes , non seule

ment enl'Eglise, où comme

vous fçauez il y a des mini

steres differens , mais auífi

quelquesfois en l'estatoùils >

vivent. L'Apostre veut donc

que nous reconnoifllons &

remarquions exactemet tou

tes ces choses en eux , & en

ayons des fentimens honora

bles, &c les leur fassions^fbi-
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gneusement paroistre à tou

tes occasions parles demon

strations de respect, qui sont

Convenables îd usitées éj

lieux où nous nous trouvons,

les leur rendans franchement

Sc volontiers, fans arrendre

qu'ils commencent". C'est à

mon aduis ce qu'il sign de

par ces mots , que nous nous

preuenions les uns les autres far

honneur. Car nous devons

avoir à'unco&è àeues- mo

destes &" humbles fenamens

de nôus-mesmes, reconnois-

sans nos inûrmitez;&c de l'au*

tre une tres-grande opinion

àes dons de Dieu en nos

prochains , pour les exalter

de tout nostre possible. I'a-

uoûe qu'ils ne doivent pas

tous estre honorez d'une

naesrae sorte } mais bien lou«

E iiij
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ft'cns je que nul d'eux ne

doit cstre mesprisc.Puis qu'il

n'y en a point où ne reluise

quelque grace , il n'y en a

point à qui nous ne devions

q ielque honneur ; mesmes

les plus releuezaux plusab-

jcts. Car il n'y a personne

pour si haut qu'il soit , quinc

doive du respecta l'i.magc de

nostre Seigneur .au íang de

son Christ, aux rayons de son

Esprit , qui. reluisent dans

tous les Chrestiens, au moins

en quelque mesure. Maisco

n'çft pas assez de le recon-

noistre en nous mesmes, II

faut leur en donner des tes-

moignages, vivans avec eux

honnestement , les saluant,

leur deférant , leur parlant

avec des termes convena

bles , & accompagnant ces
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áemonstrations d'honneur

de services & offices reels,

toutes les fois que les occa

íions s'en presentent. Car

bien que 1 esc oie de 1 esvs-

Chxijt n'approuve nulle-

ment les cajoleries desgens

du monde , qui ontevaporé

toute Thonnestecé &la civi

lite en vains complunens, &

en paroles extravagantes , Je

plus souvent auflìt-íloignées

de la verité &£. àu sentiment

de ceux qui Jes piunonccnr,

que le Ciel de Ja terre : Si est,

cc qu'eJie ne nous recom

mandepointnoplus larudes-

fe & la. rusticité deienesçay

quels esprits melanchojiques,

qui sous ombre d'une faussf&

vrayement superbe humilité

ne reconnoiílènt les dons de

Dieu en aucun , ôc vou-
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droient mefler& confondre

toutes choses sans rien defe

rer à autruy. Comme vous

voyez qu'en l'univers Dieu a

assigné divers rangs à ses

creatures, donnant à chacu

ne le sien , selon la diversité

de leurs natures , logeant les

estoiles dans le Ciel , & les

fleurs en la terre -, & comme

dans les Estais il aestably di-

verfescharges , les unes plus

honorables , & les autres

moins ; de mcfme veut-il

qu'en l'EgliseiIy airuncer*

tain ordre,& une belle distin

ction de lieux & d'honneurs,

selon les differentes graces

qu'il a departies à chacun.

Choquer cet ordre , comme

font ces ames chagrines , qui

rie veulent rien déferer aux

autres r c'est outrager la sa
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picnce de Dieu , & par une

enragée temerité tascherde

renverser ce qu'elle a esta-

bly. Tels font les quatte

devoirs ( mes Freres ) que

l'Apostrc requiert de nous cn

ce rextej si juftes &í fi neces

saires en eux meíînes, G con- :

venablcs tant à la pieté qu'à

l'humanité , si utiles & àl'E^

glise & à la societé civile,

qu'il n'est pas besoin d'insi

ster d'avantage pout \e vous

monstrer. Mais ( ô douleur}

nous en negligeons tous la

pratique au/fi universelle-

ment, que nous en confes

sons la justice & la verité. •<r^

Car quant à ceste naïve 6e °f—

sincere charité que l'Apostrc

nous recommande la pre

miere, à peine fe trouue-t'el- .

ic plus ailleurs que dans nos
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livres. Dans nos mœurs &c en

nostre vie, on n'en rencontre

que le n5, la profession & l'i-

mage ,& semble àcetesgard

que la pluspartayent entre

pris dejouer une comedie,

chacun s'estudiant de con

trefaire seulement la voix, le

geste, & l'action d'un homT-

me charitable , &: d'en por

ter l'habic , fans se soucier

d'en rien avoir d'avantage.

La civilité & l'honnestete

leur reluit surie visage , 6c

à n'ouïr que leur langue,

vous les prendriez pour des

gens d'une chariré Apostoli

que. Mais si vostre necessité

vouscótraint de sonder plus

avanc , sous ces belles appa

rences vous trouverez des

ames lasehes & inhumaines,

ou froides & fans amitié. En
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core yen a-t'-ilqui monstret

leur inhumanité toutc ànud,

ne daignans pas mesmes la

couvrir de cc masque de

courtoisie, & sont si effron-

tez que de converser parmy

ìcs hommes fins aucune hu

manité. Bref il semble que

nous soyons venus en ces

temps maudits, où le Sei

gneur predit qu'il n'y aura

plus de charité en la terre.—

Et pour le mal de nos pro

chains, vous voyez comment

nous Tavons en horreur,

puisque nous le leur procu

rons nous mcímes , noircis-

ùns leur reputation par no-

ftre médisance, ruinans leurs

maisons par nostre avarice i

troubíans leur repos par nos

chicaneries, 6c ies poussanS

cn perdition par les mauvais
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exemples, qu'ils voyent en

nostre vie , &: par les mes-

chans propos qu'ils oyent de

nos bouches. Que diray-jc

de ceste saincte amitié fra

ternelle, qui devroit regner

entre des hommes engen

drez d'vn meíme pere, ele

vez en une meíme Eglise,

nourris à une meíme table ?

Y a t'-il dans le monde des

mesintelligences plus horri

bles, des divisions plus scan

daleuses, des haines plus noi-

rcs & plus obstinées qu'au

milieu de nous ? La puan

teur en est si grande, que le

ciel & la terre en sont de

sormais infectez ;•& est bien

à craindre si nous continuons

que nos partìops ne sc ren

ient aussi fa meules dans le

«cele, que la concorde de
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nos peres y cstoit autresfois

celebre. H semble que ceste

sainte discipline, dont nous

faisons profession , au lieu

d'unir les estrangers , serve

desormais à diviser les frercs,

& à esteindre J'amour és

lieux où la nature l'avoic mi

se au lieu de l'allumcr en

ceux là mesmes,où il n'y en

auoit aiicune cstinceîle. Car

n'est ce pas une chose,horri

ble a V* vçrité , mais toutes-

fois commune au milieu de

nous , de voir divisez ceux

que la naiflàncc avoiç unis?

dç voir s'cntredcfchirer Je

plus cruellement ceux qui

estoient les plus estroittemec

conjoints ? les freres & les

sœurs, les meres & les enfans

s'entre hayr, & se persecutet

£t outráce, sans que n'y Christ
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ny Adam, ny la nature, ny la

grace puisse appaiser leurs

pallions î Et quant à cestc

saincte tendresse quidevroic

meílcr tous nos cœurs en

semble, & les fendre aussi

sensibles aux affaires de nos

freres qu'aux nostres pro

pres, el1e n'a plus de lieu par-

my nous. Nos entrailles se

sont durcies enfer. Nous re

gardons les maux de nos pro

chains avec un œil eruel &

inhumains & leurs biens avec

"un œilmalin !te envieux; n'e-

stans touchez ny de compas

sion pour les uns, ny<te joye

pour les autres. Les publi

ques calamitez de l' Eglise,

que nous avons veoë en l'a-

nic sans nous emouvois , &

les parti culte res souffrances

de divers de nos frères, que

nous
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nous voyons malades sa ns les

visiter, pauvres sans les aísi»

ster .affligez sans les consoler,

rendront un jour tefmoi-

gnage de ceste prodigieuse

dureté devant Je ciel & la

terre à noftre extrême con

fusion. Mais helas.» fi nous

n'avons aucun sentiment des

interests de nos freres, nous

en avons trop des nostres.

Car une vaine opinion do

nous mesmes nous a de forte

aveuglez, que nous ne fai

sions nul estât des autres. Au

lieu de neos deferer les uns

aux autres, & de nous preve

nuparhonneur, commeJ'or

donne V A postre,nous atten

dons tout de nos freres, & ne

leur voulons rien ceder ? Se

semble à nous ouyr traitcet

de nos petits honneurs , qu©

1?
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chacun de nous soit un Mo

narque , & tous les autres des

vers ou des moucherons au-

prixdenous. Et c'est de l'a-

merc source de ceste vanité

que viennent tant de ponctil-

les ,dont est remplie toute

nostre viej & ces desordres

honteux en toutes assem

blées, mais detestables cn

l' Eglise, que nous voyons par

fois avec horreur en ce sacre

lieu , qui ne devroit jamais

ouyr que des harmonies An

geliques de cœurs abbatus

au pieds de Dieu, & de lan

gues chantans unanimement

ses louanges. Chers Freres,

je suis bienmarry de salir ce

ste action avec ces fascheux

reproches, au lieu des louan

ges & desbenedictions,dont

cUc dcvoic estic toutepleme.
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Maïs quand nous aurons z-

mádé nos mœurs, ccstc chai

re changera de stilc. S'il nous

reste donc quelquc amour

envers ce Christ que nous

adorons j si quelque soin &

quelque desir de cette im-

morcalité que nous cfperons-,

obeyssons à l'Apostre. Quo

nostre charité soie sincere te

constante te sensible te mo

deste te respectueuse en

vers nosïreres. C'eft VvnU

que forme , la marque te le

caractere du Christianisme.

Par cela, (dit le Seigneur) tout

cônneïstront que vous tjfes mes Itm

disciples , fi vous avez, amour j j-

l'un a l'autre. C'est à quoy

vous oblige particuliere*

ment ceste sacrée table; qui

vous presenté à la verité le

pain te le vin du ciel , 1»
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chair &: le sang , & l'esprit

& l'cccrnicé du Seigneur;

mais à condition que vous

deveniez un seul pain, &un

seul corps, que vous aimiez

vos frères, comme cc Christ,

dont vous vivez , vous a ai

mez ; que vous ne leur refu

siez pas quelque portion de

vostre terre, puis qu'il vous a

donné tout son sang. Si vous

vous presentez à luy aucc ce

courage & cette resolution,

sa paix , sa grâce , fie íà gloire

demeurera à jamais avec

vous. Sinon , cette mesme

table , qui vous offre si beni-

gnement le salut , s'esteucra,

un iour. Mais ja à Deu nc

plaise que cela arrive. I'tspe-

re choses meilleures , Frères

bien aimez -, ic en prie le Sei

gneur de toutes mes affe
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ctions ; que touchez par fa

parole nous nous converti

rons à luy , &leservironscn

ectte vie pour eftte eternel

lement glorifiez en l'autre.

FIN,


